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			Pour les créateurs de la série télévisée Taboo. J’ai été frappée par l’angoisse de la page blanche en écrivant ce tome de La Meute Mercure. J’ai fait une pause au cours de laquelle j’ai regardé Taboo. Cette série originale, complexe et brillante m’a aidée à recharger mes batteries et j’ai pu me remettre au travail. Un grand merci à vous! Je suis impatiente de découvrir la saison2.

		


		
			CHAPITRE PREMIER


			Appuyée au mur de faïence des toilettes, Madisyn Drake posa une main sur son ventre et inspira profondément pour soulager la douleur fulgurante qui venait de l’assaillir. Bon Dieu de bon sang ! Elle allait pourtant très bien quinze minutes auparavant. Le manque de contact physique était un véritable fléau : il se manifestait sans crier gare et frappait toujours très fort.

			De l’autre côté de la porte, des filles riaient et bavardaient tout en chantant sur la musique au rythme lancinant qui traversait aisément le mur des toilettes. L’Enigma était un night-club réservé aux paranormaux et n’avait que cela en commun avec l’autre boîte où elle travaillait depuis plus d’un an.

			En effet, le Velvet Lounge était beaucoup plus classe, plus stylé. La musique n’y était jamais trop forte, il n’y avait ni lumières stroboscopiques ni fumée de cigarette. Propriété de la meute Mercure, cette boîte était extrêmement populaire. Si Madisyn n’avait pas été la meilleure amie d’une louve membre d’une meute alliée, elle n’aurait probablement pas été embauchée du simple fait qu’elle était une métamorphe solitaire.

			Elle adorait son travail au Velvet Lounge, qu’elle préférait à tous les autres clubs. Mais ce soir-là elle ne cherchait pas un endroit classe. Non, elle avait besoin de quelque chose qu’elle avait plus de chance de trouver à l’Enigma : une aventure sexuelle sans lendemain. C’était la raison pour laquelle elle ne travaillait pas ce soir.

			Les métamorphes étaient des êtres tactiles, grégaires. Ils avaient besoin de contacts sociaux, physiques et sexuels. Et quand ces besoins n’étaient pas satisfaits, l’état de manque pouvait surgir n’importe quand. C’était très variable, selon la personne. Six mois sans sexe, c’était vraiment limite pour Madisyn. Cela expliquait qu’elle soit prise depuis une quinzaine de jours de bouffées de chaleur intempestives, de sueurs nocturnes, de crampes abdominales, de démangeaisons, de fébrilité et cela la rendait nerveuse, anxieuse. Avec sa libido en hyperactivité, elle était de plus en plus à cran.

			Elle ne serait pas dans cet état sans cette ordure. Makenna, sa meilleure amie, disait d’elle qu’elle était un véritable porte-bonheur sur pattes ; la chance semblait toujours lui sourire. Mais pas en ce qui concernait sa vie sentimentale. Pendant tout un moment, elle s’était contentée de relations brèves et superficielles. Or depuis un certain temps, elle avait commencé à souffrir de la solitude et ne savait pas trop comment régler son problème. Elle avait pensé que Lucah pourrait l’aider. Ha ! Elle s’était bien trompée !

			Les sites de rencontres n’étaient pas son truc. Mais bon, rencards.com semblait différent des autres. Il avait aidé de nombreux métamorphes à trouver leur âme sœur et avait également contribué à la formation de couples qui avaient fini par s’imprégner. Ouverte à tout, Madisyn avait tenté le coup. Elle avait rencontré Lucah et elle avait échangé avec lui presque tous les jours. Ils parlaient de tout ensemble, de leurs pensées, leur passé et ils s’étaient même révélé leurs secrets les plus intimes. Lucah correspondait tout à fait à l’idée qu’elle s’était faite du mec idéal : sûr de lui, protecteur, intelligent, drôle.

			Sauf qu’il était également un fieffé menteur, assez pour lui faire oublier son idéal et lui donner l’envie de lui balancer un grand coup de poing dans les testicules.

			Il lui avait dit à plusieurs reprises qu’il désirait ardemment la voir en personne mais il avait toujours une bonne raison pour remettre leur rencontre à plus tard. Ils ne s’étaient jamais parlé par vidéo non plus. Il lui avait fait croire qu’il préférait attendre de la connaître en vrai. Au début, Madisyn avait trouvé cela mignon. Mais plus il reportait leur première rencontre, plus elle s’inquiétait.

			Bien entendu, elle avait fait quelques recherches sur lui avant de répondre à son tout premier message. Elle tenait à s’assurer de la véracité des informations qu’il avait mises sur son profil. Lucah était réellement un lion-garou célibataire, lieutenant de sa troupe résidant en Californie. Elle était sûre cependant qu’il lui cachait quelque chose.

			Elle le soupçonnait d’utiliser de fausses photos pour son profil. Après cinq mois de SMS et d’appels téléphoniques, elle avait creusé un peu plus dans le passé de ce lion et avait découvert quelques photos de lui sur Internet. Très différentes de celles qui figuraient sur rencards.com. Elle avait également appris que sa troupe s’était battue contre une autre quelques années auparavant et que, grièvement blessé, Lucah était dans le coma depuis. Dans le coma !

			Ce qui signifiait que le type avec lequel elle avait communiqué au cours des derniers mois n’était pas Lucah Finch. Elle avait donc effectué une recherche d’image inversée et découvert que les photos de son profil étaient celles d’un mannequin suédois.

			Depuis, de nombreuses questions tournaient en boucle dans sa tête : pourquoi avait-il fait cela ? Pourquoi avait-elle été ciblée ? Y avait-il seulement une part de vrai dans ce qu’il lui avait raconté ?

			Elle avait longuement hésité à chercher la véritable identité de cet enfoiré pour le regarder en face. Mais elle avait fini par laisser tomber. Elle n’avait pas envie de perdre son temps à essayer de retrouver un type tellement pathétique qu’il se servait de la technologie pour se cacher et n’avait même pas le courage de regarder en face les gens qu’il dupait.

			Elle avait fini par lui mettre le nez dans sa merde. Il lui avait dit : « Je ne t’ai menti que sur mon nom. Tout le reste est vrai. Je t’aime. » N’importe quoi ! Elle lui avait raccroché au nez. Mis son numéro sur liste noire, supprimé son profil sur rencard.com et l’avait maudit dans sa tête. Cela faisait maintenant un mois. Quinze jours plus tard, elle avait éprouvé les premiers symptômes du manque de contact physique. Elle était passée à l’Enigma à plusieurs reprises dans l’espoir d’y trouver un soulagement, mais son félin était tellement énervé par la trahison de cet enfoiré qu’il avait envie d’assener de grands coups de griffes à tous les mecs qu’elle croisait.

			Madisyn aussi était énervée. Elle se sentait réellement humiliée à la pensée que ce type s’était foutu d’elle. Il avait sans doute passé des nuits entières à rire de la pauvre idiote qui avait gobé ses conneries. Il n’aurait pas assez de ses yeux pour pleurer si jamais elle le croisait, parce qu’elle lui défoncerait le visage à coups de barre de fer.

			La porte des toilettes s’ouvrit en grinçant et elle entendit des talons claquer sur le carrelage.

			— Elle est ici, je la sens, dit une voix inconnue.

			Madisyn releva rapidement la tête.

			— Allez, petite minette ! On voudrait causer avec toi.

			C’était quoi l’embrouille ? Elle ne reconnaissait pas la voix de cette fille, mais peut-être était-ce une copine de la hyène qui était arrivée en hurlant contre le type avec lequel elle avait dansé. Madisyn avait tout de suite compris qu’ils étaient ensemble et n’ayant pas du tout envie de se battre pour son cavalier, elle s’était rapidement éclipsée. Peut-être que cela n’avait pas suffi à sa compagne.

			— Allez, minette, tu te caches ? gloussa l’inconnue. Viens jouer un peu avec nous.

			Purée ! Elle n’avait vraiment pas la patience d’affronter ce genre de bêtise ! Encore moins dans un tel état de manque. Madisyn sortit de la cabine et se retrouva face à face avec trois filles arborant de nombreux tatouages, revêtues de courtes robes de cuir et qui la fusillaient du regard, tout en bloquant la sortie. Une d’entre elles verrouilla même la porte.

			Madisyn ricana. Tout cela était censé… quoi ? L’effrayer ? Elle huma leur odeur. Non, ce n’était pas des hyènes mais des ourses. Hmm.

			— Qu’est-ce que je peux faire pour vous ? demanda-t-elle calmement en se dirigeant vers le lavabo pour se laver les mains.

			— Tu as bien fait de poser la question ! s’exclama une rouquine maigrichonne en souriant. Il y a un gros truc que tu peux faire pour nous, que tu vas même faire, en fait.

			— Ah ouais ? répondit Madisyn en arquant un sourcil hautain.

			— Je n’ai jamais aimé les chats, intervint celle qui bloquait la sortie, rejetant ses mèches décolorées vers l’arrière.

			Et Madisyn, elle, n’avait jamais apprécié les garces névrosées et la blondasse entrait clairement dans cette catégorie. Elle sentit son félin sortir les griffes et étouffer un grondement rauque.

			— Ne descends pas à son niveau, Leanna, lâcha la rouquine en levant la main pour faire taire la blondasse. C’est indigne de nous.

			— Les filles, je ne sais pas à quoi vous jouez mais je ne suis pas d’humeur, soupira Madisyn en se séchant les mains avec une serviette en papier brut.

			Les ourses s’esclaffèrent.

			— Elle est mignonne, tu ne trouves pas, Charity ? dit la troisième fille en se tournant vers la rouquine.

			— C’est sûr, répondit Charity en relevant le menton et en dévisageant Madisyn, les yeux plissés. Daisy Wilkins.

			— Qu’est-ce que vous lui voulez ? rétorqua Madisyn en s’obligeant à rester détendue.

			La rouquine cligna des yeux, l’air choquée que Madisyn n’ait pas fait semblant de ne pas comprendre, de ne pas reconnaître ce nom.

			— Elle a résidé au refuge où tu travailles.

			— C’est vrai.

			— Mais elle est partie.

			— Exact.

			— Où est-elle ?

			— Qui veut le savoir ? s’enquit Madisyn en tournant les yeux vers la glace où elle croisa brièvement le regard de la rouquine.

			— On est membres du clan Maverick, expliqua Charity sur un ton hautain, comme si elle parlait de la famille royale. Daisy aussi.

			— Ah ? lança Madisyn en serrant les lèvres. C’est bizarre, elle m’a dit qu’elle faisait partie du clan Gunther.

			Daisy lui avait beaucoup parlé des ours noirs du clan Maverick. Installés à Philadelphie, ils se faisaient passer pour un club de motards, et étaient impliqués dans toutes sortes d’activités criminelles, y compris la fabrication et la vente de drogues illégales.

			Le clan Maverick faisait la loi sur les autres clans d’ours d’Amérique du Nord. Chaque fois que le clan désignait un nouvel Alpha, ce dernier choisissait une jeune femme parmi chacun des autres clans pour affirmer sa dominance. Quand le dernier Alpha en titre était arrivé au territoire du clan Gunther pour emmener Daisy, elle s’était enfuie.

			— On a remonté la trace de Daisy jusqu’au refuge pour solitaires, expliqua Charity. Puis je suis allée discuter avec le traiteur du quartier, je lui ai raconté des bobards, je lui ai dit que je m’étais enfuie, que je voulais savoir si je pouvais vraiment me fier aux responsables du refuge. Il m’a certifié que oui, que je pouvais arrêter de me faire du souci au sujet de mon ex violent, qu’une fille du nom de Madisyn allait me trouver un lieu sûr pour me planquer.

			Putain de Charles ! Toujours prêt à gober n’importe quelle histoire à faire pleurer dans les chaumières. Avant, c’était Makenna qui trouvait des planques pour les résidents, mais elle avait été remplacée par Madisyn depuis qu’elle était devenue mère, après s’être mise en couple avec un loup très possessif qui exigeait toute son attention.

			— On est arrivés chez toi quand tu partais. On t’a suivie en pensant que tu nous conduirais peut-être à Daisy, mais tu es venue ici, expliqua Charity en plissant les yeux. Tu as planqué Daisy quelque part, c’est évident. Tu croyais sans doute réussir à la garder loin de nous, mais tu te trompes, jolie minette. Mon Alpha la veut et il finit toujours par obtenir ce qu’il veut. On va laisser tomber les avertissements et les menaces, d’accord ? Dis-moi simplement où elle est.

			— Si j’ai fait l’effort de lui trouver une bonne planque, ce n’est certes pas pour la révéler à la première venue ! affirma Madisyn en affrontant les ourses.

			— Je vais te refaire le portrait si tu ne me dis pas où elle est. Je serai obligée de dire à mon Alpha que tu as refusé de collaborer. Et crois-moi quand je te dis qu’il vaut mieux que tu n’aies pas affaire à lui. Il va te découper en rondelles si tu l’empêches de prendre ce qui lui revient de droit. C’est ta dernière chance de me le dire, minette, gronda-t-elle en sortant ses griffes et en s’approchant de Madisyn, le parfum de sa laque l’emportant sur les odeurs d’eau de Javel et de savon. Dis-moi où est Daisy ! articula-t-elle en détachant les syllabes.

			Madisyn n’avait pas l’intention de leur dire quoi que ce soit et se contenta de les dévisager. Elle n’avait pas peur qu’elles prennent leur forme d’ours pour l’attaquer. Les ours avaient besoin de beaucoup de temps pour se transformer, en raison de leur grande taille sans doute. Les métamorphes étaient très vulnérables pendant leur transformation et il était donc peu vraisemblable que ces filles tentent de le faire en pleine bagarre.

			La porte trembla sur ses gonds, comme si quelqu’un essayait de l’ouvrir. Mais la fille ne s’attarda pas quand la troisième ourse lui cria de se barrer.

			— Personne ne viendra à ta rescousse, dit Charity à Madisyn en gloussant. Même si quelqu’un réussissait à crocheter la serrure, Cady est là pour bloquer l’accès. J’ai toujours aimé découper les petites minettes en rondelles. J’espère que tu as de la voix !

			— C’est drôle, mais mon ex a dit la même chose et il a été très déçu, lui aussi.

			— Tu es bien calme pour quelqu’un qui s’apprête à se faire tabasser, dit Leanna en inclinant la tête. De quelle espèce es-tu ?

			On posait souvent cette question à Madisyn. Elle était d’une espèce extrêmement rare qui ne jouissait pas d’une bonne réputation parmi les métamorphes. On les décrivait souvent, elle et ses congénères, comme « de terrifiantes petites peluches ». Cette description était dure, certes, mais réaliste. En effet, son félin avait beau être à peine plus grand qu’un chat domestique, il était extraordinairement féroce.

			— D’une espèce dont ta mère t’a sûrement dit de te méfier, répondit-elle en toute honnêteté.

			— Ah ouais ? gloussa Charity. Je doute que tu sois de taille à affronter trois ourses en colère.

			— Vous n’avez pas une autre copine ? demanda Madisyn en faisant la moue.

			— Quelle arrogance ! gloussa Cady. Tu ne crois pas qu’on est assez nombreuses à trois contre une ?

			— Ouais, rétorqua Madisyn en la matant de haut en bas. Tu m’as l’air bien en forme. La rondeur est une forme, après tout.

			— On va bien se marrer à te découper en petits morceaux, ça c’est sûr ! grogna Cady.

			— Vous pouvez toujours essayer, dit Madisyn, mais je ne vous le conseille pas.

			— Ah non ? lança Charity en bougeant les griffes et en haussant les sourcils. Et pourquoi ?

			— Parce que je pourrais te battre en dormant, avec ton petit cul maigrichon.

			Rapide comme l’éclair, Madisyn attaqua, dur et fort. Elle atteignit la garce à la gorge. Choquée, l’ourse écarquilla les yeux et porta la main à son cou en essayant de retrouver son souffle. D’un coup de griffes acérées, Madisyn lui déchira ses vêtements, lui lacéra le sein et même le téton, pour le simple plaisir. L’odeur piquante de son sang atteignit son félin qui découvrit ses crocs de satisfaction.

			Charity plissa les yeux de colère et de détermination. Très rapide, elle donna un coup de patte à Madisyn qui, plus vive qu’elle, recula de sorte que les griffes de l’ourse ne firent que lui effleurer la joue.

			Shootée à l’adrénaline, Madisyn lui assena un grand coup de poing dans le sein suivi d’un coup de pied dans le genou. L’ourse tituba vers l’arrière et retomba dans une cabine. Elle glissa, ses jambes la lâchèrent et elle se cogna la tête sur la cuvette des toilettes.

			Cady grogna et assena un coup de sac à main à Madisyn qui réussit à l’esquiver et répondit par un uppercut en pleine mâchoire. L’ourse chancela sur ses talons aiguilles ridiculement hauts tandis que Madisyn l’attrapait par les cheveux et lui fracassait la tête contre le comptoir une, deux, et même trois fois. L’ourse tomba inerte et Madisyn la repoussa brusquement juste au moment où Leanna arrachait le distributeur de tampons hygiéniques du mur pour le lancer sur Madisyn.

			Elle fit un pas de côté, jura en se cognant douloureusement le bras sur le sèche-mains. Bordel de merde.

			L’appareil se fracassa sur le sol, son contenu s’éparpilla partout et l’ourse dérapa sur les tampons jonchant le sol et tomba maladroitement sur le cul. Madisyn saisit le distributeur cassé et en assena de grands coups sur la tête de son adversaire qui cligna rapidement des yeux, hébétée, son sang giclant d’une blessure à la tempe. Satisfaite, Madisyn laissa retomber le distributeur.

			— Je pense qu’on a fini ici, dit-elle en hochant la tête.

			Pile à ce moment-là, Charity émergea de la cabine en titubant et cracha du sang au visage de Madisyn. Elle allait le payer.

			Madisyn se transforma, libérant son félin qui émergea à la vitesse de l’éclair en feulant. L’animal s’enroula autour de la tête de l’ourse, lui mordit sauvagement le visage et planta ses griffes pointues profondément dans ses chairs. Ravi d’entendre les hurlements de douleur de la garce, le félin continua à lui lacérer les paupières, le nez, les joues et les lèvres.

			L’ourse parvint à l’agripper, mais le petit animal réussit à se dégager, grimpa sur la nuque de son agresseur et le mordit à la base du crâne. La garce poussa un cri et tenta de l’attraper une nouvelle fois. Le félin se laissa retomber au sol derrière l’ourse et recula pour se transformer rapidement.

			Charity se retourna pour lui faire face et Madisyn plongea ses griffes dans le ventre de l’ourse qui hoqueta et se plia en deux de douleur. Madisyn ne retira pas sa main, elle la tordit même un peu en remontant.

			— Un seul geste et je t’éventre, je te le jure.

			Charity agrippa le poignet de Madisyn mais n’attaqua pas. Le moindre faux mouvement et elle risquait d’être éviscérée.

			— Salope, cracha-t-elle, le regard traversé d’éclairs de douleur.

			— Ouais, mais bon, mon espèce n’est pas connue pour sa mansuétude.

			Charity semblait terrorisée.

			— Les chats de Pallas sont vraiment complètement barjots.

			— Seulement quand des imbéciles ont le culot de venir se mettre en travers de notre route, soupira Madisyn en prenant un air triste. Tu aurais dû me laisser passer. Tu ne l’as pas fait. Tu es responsable de ton malheur. Alors, on a fini ici ?

			Charity hocha vigoureusement la tête en signe d’assentiment.

			— Très bien, répondit Madisyn en retirant sa main et en rentrant ses griffes.

			Elle regarda l’ourse reculer lentement jusqu’au mur et se laisser glisser au sol. Elle enfila ensuite prestement son haut et sa jupe. Leanna rampa jusqu’à Cady encore inconsciente. Elle n’osa pas regarder Madisyn dans les yeux et n’essaya pas de se relever.

			— Alors voilà ce que vous allez faire, dit Madisyn après avoir récupéré son sac sur le comptoir. Vous allez vous relever, tout ranger et sortir discrètement. Comme cela, personne ne sera mis sur liste noire et votre orgueil sera sauf. Cette rencontre inopinée sera notre petit secret.

			Sur ce, Madisyn se dirigea vers la porte, l’ouvrit et se retrouva nez à nez avec un vigile. Bordel de merde !

			— Putain ! Que s’est-il passé ici ? demanda-t-il en écarquillant les yeux.

			— Elles ont trébuché, répondit Madisyn en se léchant les incisives.

			 

			Les coudes sur le bar, Bracken Slater prit une longue gorgée de bière au goulot de sa bouteille, appréciant la fraîcheur du liquide dans sa gorge. Le Velvet Lounge était toujours bondé le week-end, mais un peu moins le dimanche soir, qu’il préférait aux autres jours pour cette raison. La meute avait abrégé son ancien nom, Black Velvet Lounge, après en être devenue propriétaire. La musique et l’ambiance étaient aussi agréables que la bière. Bracken aurait pu décompresser, s’il n’y avait eu les regards accusateurs braqués sur lui.

			— Tu n’es pas obligé de veiller sur moi, Jesse, dit-il au lieutenant qui l’accompagnait, en le regardant de côté. Je ne vais pas me soûler ou chercher la bagarre.

			— Je ne bouge pas de ce tabouret tant que tu ne m’auras pas juré que mon intuition fait fausse route et que tu ne caresses pas le projet de quitter la meute. C’est ce que tu envisages de faire, non ?

			— Non. Je vais peut-être partir en vadrouille à un moment donné, mais je n’ai pas l’intention de quitter définitivement la meute.

			— Parce que ce n’est rien pour toi de partir en vadrouille ? grinça Jesse. Putain, Bracken, tu t’éloignes de tout le monde. On t’a laissé faire pendant un moment parce que tu avais besoin de t’isoler un peu. On pensait que tu finirais par revenir vers nous, mais tu ne l’as pas fait. Cela ne réglerait rien si tu quittais la meute, même temporairement. Tu ne ferais que te punir toi-même.

			— Ce n’est pas ce que je cherche, protesta Bracken, exaspéré.

			— La meilleure chose pour toi en ce moment c’est de t’entourer des membres de ta meute. Ce n’est pas une bonne idée de t’éloigner de nous. Ce serait comme si tu te punissais toi-même. Tu n’as pas à te sentir coupable. C’est insensé, affirma-t-il en déplaçant son tabouret pour se rapprocher de son ami. Cela a beau faire partie intégrante du processus de deuil, ça n’en demeure pas moins insensé. Tu n’es pas responsable de ce qui est arrivé.

			Bracken avala une autre grande rasade de bière. Personne n’aurait imaginé qu’une sortie en famille au cinéma en plein air puisse se terminer par un massacre. Ni deviner qu’ils entendraient des rafales de balles ou des explosions. Ou verraient leurs êtres chers tomber au sol en poussant des hurlements de douleur.

			Il entendait encore parfois les cris de ses proches et il sentait même l’odeur de leur sang, il l’aurait juré. Surtout, il revivait sans cesse le moment où une balle lui avait traversé le torse avant de pénétrer dans le corps du bébé qu’il tenait dans ses bras et qui avait subitement cessé de pleurer. Il avait tout de suite su que le bambin était mort. Que la chaleur humide qu’il sentait sur lui n’était pas que son propre sang, et que s’il baissait la tête, il verrait des fragments de crâne et de cerveau. Et il l’avait fait.

			Après cela, il avait vu sa mère et sa sœur, les seuls membres de sa famille à être sortis vivants de cette attaque, s’éteindre peu à peu devant ses yeux. Aucune des deux n’avait lutté pour survivre à la rupture de leur lien d’union et il ne pouvait pas le leur reprocher.

			Ils avaient tous disparu : ses parents, ses frères et sœurs, son beau-frère et son neveu. Bracken, lui, était toujours en vie. Putain, c’était tellement insensé ! Hayden n’avait que trois mois. Sa vie avait à peine commencé. Elle avait été bien trop courte. C’était à se demander pourquoi il était né !

			Ashley, la sœur de Bracken, lui avait confié son fils pour qu’il le mette à l’abri… mais il n’avait pas réussi à le protéger. Il avait failli à ses obligations envers son neveu, sa sœur et lui-même.

			Au début, il avait eu du mal à reprendre ses activités normales. Il avait même l’impression qu’il n’en avait pas le droit. Il ne parvenait pas à décompresser. À manger. À dormir. Purée ! Il n’avait même pas réussi à jouer à Call of Duty, parce que le sifflement des balles lui rappelait le massacre. C’était pareil pour le pop-corn. Il n’avait qu’à en sentir l’odeur pour se retrouver au milieu de ce champ où son monde avait sombré dans les affres de l’enfer.

			Alors, tous les jours il s’était astreint à jouer à Call of Duty jusqu’à ce qu’il arrête d’avoir des flash-back et il avait mangé du pop-corn jusqu’à ce que cette odeur ne lui évoque plus rien. À d’autres moments, il demeurait prostré, revivant le massacre dans sa tête. Essayant d’y trouver un sens. C’était pour lui une véritable torture mentale. Il était lieutenant, après tout. C’était son boulot d’assurer la sécurité des autres. Et il n’avait pas réussi à protéger les siens.

			Il s’était isolé du reste de la meute. Il avait bu. Jusqu’à plus soif. Jesse et Zander, un autre camarade de meute et ami, étaient intervenus. Ils étaient comme des frères tous les trois. Mais les deux autres avaient été incapables de lui faire entendre raison. Surtout parce qu’il refusait de les laisser s’approcher de lui.

			Cain Holt, le frère adoptif de sa femelle Beta et membre actif du Mouvement, ce groupe de métamorphes qui luttaient contre les extrémistes anti-métamorphes, avait enfin réussi à le toucher. Le Mouvement, lui avait-il expliqué, avait pleinement l’intention d’exercer des représailles contre les responsables du massacre de sa famille, mais lui, Cain, avait décidé de lui donner leurs noms et de le laisser leur régler leur sort, à condition qu’il se remette d’aplomb après.

			Cain était revenu le voir trois semaines plus tard et Bracken allait beaucoup mieux.

			Ne pensant qu’à sa revanche, Bracken avait traqué les extrémistes tout seul. Cela lui avait permis de découvrir des choses sur son propre compte. D’abord, qu’il était un excellent chasseur. Ensuite, qu’il était un tortionnaire très créatif. Et puis, qu’il était capable de tuer de sang-froid sans perdre une seule minute de sommeil.

			Il s’était montré impitoyable. Il ne s’était pas laissé toucher par les supplications ou les excuses. Et puis, il ne s’était pas contenté de tuer les enfoirés, non, il avait aussi détruit le centre où ils vivaient tous ensemble. Il y avait mis le feu et l’avait regardé brûler, écoutant les cris de douleur. Il n’avait rien ressenti, pas même de satisfaction.

			D’autres groupes d’extrémistes anti-métamorphes avaient vu en Bracken le coupable idéal puisqu’il avait le mobile parfait. Sauf qu’aucune preuve ne le reliait à la scène de crime. Il n’en demeurait pas moins suspect aux yeux des autorités humaines.

			Il n’avait pas vraiment escompté que la mort des extrémistes lui procurerait un sentiment de paix mais cela ne l’avait pas empêché d’espérer que ce serait le cas. Mais non. Le besoin de traquer l’ennemi lui avait donné une raison de vivre. N’étant plus stimulé par la nécessité de venger sa famille, il avait l’impression d’errer sans but. Il survivait : il mangeait, respirait, dormait, mais il ne vivait pas vraiment.

			Son loup était tout aussi fébrile que lui. La surveillance de leur territoire et la présence de la meute ne suffisaient pas à leur apporter la paix tant désirée.

			Son travail de lieutenant lui avait longtemps donné un but dans la vie. Or il n’en tirait plus le même sentiment d’orgueil qu’auparavant. Il avait été tenté de démissionner de son poste, surtout, il devait le reconnaître, parce qu’il n’avait pas l’impression d’être digne d’assumer la responsabilité de la sécurité de la meute. Nick, son Alpha, lui avait dit sans ménagement de mettre sa lettre de démission là où il pensait et de se donner le temps de guérir.

			Ce que Nick ne semblait pas comprendre, c’était que Bracken ne se remettrait jamais. Il avait certes moins de flash-back et éprouvait parfois autre chose que de la colère et du chagrin, mais ses émotions demeuraient inchangées. À fleur de peau, elles continuaient à bouillir, prêtes à le faire chuter de nouveau.

			Il ne redeviendrait jamais le même homme qu’avant, ne s’en approcherait même pas. Il était plus dur. Plus distant. Hypervigilant. Incapable de rire ou de se détendre. Et le côté plus sombre de sa personnalité, son imprévisibilité et son mauvais caractère qui frôlait l’irrationnel, prenait souvent le dessus.

			— Et Shiloh ? s’enquit Jesse, évoquant la cousine de sa compagne.

			— Quoi, Shiloh ? rétorqua Bracken en fronçant les sourcils.

			— Tu la draguais sérieusement avant le massacre. D’après ce qu’elle a dit à Harley, tu ne l’as plus jamais contactée depuis. Est-ce que cela signifie que tu ne vas pas la recontacter, que cette histoire est bien terminée pour toi ?

			— Je n’ai aucune raison de la recontacter, il n’y a jamais rien eu entre nous, rien de sérieux en tout cas.

			Et puis, cette fille faisait partie de sa vie d’avant. D’un monde où il n’avait plus sa place. Il ne pouvait plus emprunter cette voie.

			— Sais-tu que Claudia Brookson lui a conseillé de se tenir loin de toi ?

			— Quoi ? gronda Bracken en se tournant vers Jesse.

			— Elle a très poliment conseillé à Shiloh de rejeter tes éventuelles avances. Shiloh s’est contentée de lui adresser un regard vide d’expression mais sa jumelle s’est jetée sur Claudia. À ce qu’il semblerait, cette louve espère encore t’attirer dans sa meute. Elle te surveille de près depuis son arrivée.

			Bracken avait bien remarqué son jeu. Il lui tournait tout le temps le dos, déterminé à ne lui donner aucun signe d’encouragement. Fille cadette d’un loup, un Alpha puissant, riche et respecté, un véritable criminel aussi il fallait bien le dire, Claudia avait grandi choyée comme une petite princesse, mais elle n’était ni gâtée ni égoïste. Elle subventionnait même le Mouvement et faisait la promotion des métamorphes. Belle, charismatique, elle était devenue la métamorphe la plus populaire de la région.

			Elle faisait bien parler d’elle dans les magazines ou dans les émissions de télé où elle donnait son avis sur la mode et d’autres sujets d’intérêt tant pour les métamorphes que les humains. Elle réussissait très bien à présenter leur espèce sous un jour positif et se montrait tellement abordable que le public oubliait presque qu’elle n’était pas humaine. Bref, elle parvenait à faire passer les métamorphes pour des humains comme les autres.

			Elle réussissait aussi très bien à discréditer les extrémistes. Elle était donc une cible pour eux et elle avait dû s’entourer d’une équipe de sécurité composée de loups dominants très forts. Deux mois plus tôt, elle était venue au club pour offrir à Bracken de devenir son garde du corps personnel. Le lieutenant la respectait beaucoup pour son aide au Mouvement, mais il n’avait pas l’intention de quitter sa meute pour assurer la garde rapprochée de qui que ce soit. Il avait donc décliné poliment son offre d’emploi.

			Nombreux étaient les types qui le trouvaient stupide de refuser une telle proposition, surtout qu’elle avait laissé entendre que le sexe ferait partie de ses conditions de travail. Elle avait eu beau lui proposer un salaire mirobolant, il avait maintenu son refus. Elle n’avait pas l’intention de laisser tomber, apparemment.

			— J’ai l’impression qu’elle n’a pas l’habitude qu’on lui refuse quoi que ce soit, déclara Jesse.

			Sans doute, pensa Bracken. Mais cela ne l’intéressait pas du tout.

			— Tu as fini ? demanda-t-il, désireux de boire un coup tranquillement.

			— Pas tant que tu ne m’auras pas promis de ne pas partir en vadrouille.

			— Ce n’est rien de bien grave.

			— Au contraire, surtout que je ne suis pas persuadé que tu reviendras.

			— Tu veux dire que tu t’inquiètes que je mette fin à mes jours ? lança Bracken en resserrant son étreinte sur le goulot de sa bouteille.

			— Tu penses que je ne sais pas à quel point tu en as voulu à Ally pendant les quelques mois qui ont suivi le massacre ?

			C’était vrai, il l’avait détestée. Si la prophétesse n’avait pas vu sa mort dans une vision, elle ne serait pas arrivée au cinéma à temps pour le guérir. Il serait mort avec toute sa famille, ce qu’il aurait préféré.

			— Je ne lui en veux pas.

			— Plus maintenant, non. Mais tu te sens encore coupable d’avoir survécu. Tu ne vas peut-être pas mettre fin à tes jours mais tu accueillerais la mort avec soulagement. Tu ne peux pas nous reprocher de ne pas vouloir que tu disparaisses encore une fois. Si Zander ou moi étions à ta place, tu voudrais qu’on reste à la maison. Qu’on accepte ton soutien. C’est ce qu’on souhaite, Bracken. Moi et toute la meute.

			— Va retrouver ta compagne, Jesse, lança Bracken après avoir vidé sa bouteille de bière et l’avoir reposée brusquement sur le bar. Elle doit t’attendre dans la zone réservée aux VIP et la patience n’est pas sa plus grande qualité.

			— C’est Harley qui m’a envoyé te parler.

			— Et tu l’as fait. Tout est dit maintenant.

			— Tu me fais chier, Bracken ! s’exclama Jesse sur un ton amical, mais tout en secouant la tête. Écoute, il faudrait que… (La sonnerie de son téléphone l’interrompit.) C’est Nick, constata-t-il après avoir sorti son téléphone de sa poche et balayé l’écran du pouce. Hé… Quoi ? Putain ! Je m’en occupe.

			— Que se passe-t-il ? s’enquit Bracken en fronçant les sourcils.

			— C’est Madisyn, répondit Jesse en rangeant son téléphone.

			— Quoi, Madisyn ? demanda Bracken, son loup dressant les oreilles.

			— Elle s’est retrouvée au beau milieu d’une bagarre à l’Enigma !

			— Quelle sorte de bagarre ? demanda-t-il, sentant son loup sortir ses griffes.

			— Le propriétaire l’a reconnue comme étant une de nos serveuses, expliqua Jesse en descendant de son tabouret. Il a appelé Nick qui me demande d’aller la chercher.

			— J’y vais, affirma Bracken en repoussant sa bouteille et en se levant.

			— C’est bon, protesta Jesse. Je m’en occupe.

			— J’ai dit que j’y allais.

			— Mais tu as bu.

			— Une seule bière et tu le sais, grogna-t-il, énervé que ses camarades de meute le tiennent à l’œil depuis son arrivée au club. Je t’appelle dès que j’ai déposé Madisyn chez elle pour te faire un rapport circonstancié de la situation.

			Bracken se dirigea vers la sortie en proférant tous les jurons de son répertoire. Avait-il envie d’aller la chercher ? Non, parce qu’il n’avait vraiment pas besoin de drame dans sa vie. Sauf que son loup l’aurait harcelé toute la nuit s’il ne s’assurait pas personnellement que Madisyn allait bien, Bracken n’en doutait pas un instant. Si elle s’était battue, le propriétaire de la boîte le leur aurait dit. Peut-être s’agissait-il simplement de mecs qui s’étaient battus pour elle ou pour une de ses copines. Ce n’était pas inusité, après tout.

			Bracken sortit du Velvet Lounge, s’installa au volant de son SUV et quitta rapidement le parking de la boîte sans cesser d’injurier mentalement Madisyn Drake.

			Cette jeune femme était un félin tout ce qu’il y avait de plus typique. Gracieuse, solitaire, indépendante, elle était également anticonformiste. Et son loup se sentait très protecteur avec elle.

			Elle n’était pas le genre de fille qui l’attirait d’habitude. Il devait reconnaître toutefois qu’elle était vraiment très belle avec ses yeux bleu sombre, de la couleur du ciel avant l’orage, avec ses traits parfaitement symétriques, son visage légèrement en forme de cœur, ses pommettes hautes que lui envieraient bon nombre de femmes. Sans oublier sa bouche aux lèvres pulpeuses qu’il aurait voulu mordiller et qu’il ne pouvait s’empêcher de mater. Aucun homme normalement constitué ne pouvait s’empêcher de fantasmer sur ses courbes affriolantes, de s’imaginer l’agrippant par ses cheveux sombres et brillants qui retombaient en mèches ondulées et dégradées autour de son visage jusqu’à ses épaules. Sa coupe de cheveux lui donnait un air très sexy, comme si elle venait de sortir du lit.

			Il y avait autre chose aussi la...
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